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L'ÈRE DE L'INDIFFÉRENCE.

Les conserva leurs se plaigiieiil d'être écra-
( ^parles républicains. ?'

soDt écrasés, c'est absolument leur,

I Les conservateurs soDl dix conire uf).
Seulement, les jours de bolaille, ils no

daignent pas se déranger, tandis que les*
républicains se présentent au combat en;
colonnes serrées.
En vi r̂ilë, les conservateurs comptent trop

sur la Providence, et ils oublient le proverbe:
« Aide-loi, le ciel t'aitiera ».
Ils ont obtenu des succès aux élections

municipales de dimanche; mais ces succès
ne sont rien auprès de ceux qu'ils auraient
remportés s'ils avaient pu sortir do leur
apathique indifférence.
N'esl-il pas honteux de voir que, presque,

partout, les trois quarts des électeurs inscrits
u'onl pas voté I

Ces abstentionnistes ne sont pas des ré-publicain
non ;

Car les républicains, qui sont en pleine
fièvre politique, donnent toutes leurs forces
à chaque manifestation électorale.
En sorte que le» trois quarts de la France

se laissent tyranniser par la majorité de l'au-tre
quart.
C'est incontestablement la minorité du

pays qui impose ses volontés à la grande
majorité.

El pourquoi cela î ' ' ' '"
A cause des divisions de parti.
Lt il ne tiendrait pourtant qu'aux conser-

Tûieurs, en vertu de la loi du nombre, de
» emparer de la direction des affaires...

J,', D y apas à dire qu'ils ne peuvent pas.
^ est qu'ils nettultntfçti.
Comment sortir d e l à?
Lommei t̂, guérit cette maladie d'indif-férence

qui enveloppe les trois quarts de la
France ?
Il serait urgent que des comités locaux

prissent à coeur d'exciter l'esprit civique et
de pousser les conservateurs au scrutin.
Il faudrait faire comprendre aux indiffé-rents

que letir abstention est un crime ; que
c'est leur faute si nous avons un Parlement
et un gouvernement qui froisse la liberté de
conscience.

En un mot, il faudrait réveiller partout
l'idée de la lutte.

Car ceux qui ne résistent pas, quel que
soit leur nombre, sont vaincus d'avance.

>.i.uEie3»,Ei,Ä»sciaio»

raromqiie g-

Le Conseil général des Basses-Pyrénées a
émis un voeucontre la loi d'enseignement
du 28 mars. Les Conseils du Tarn et du
Gers ont repoussé la question préalable
posée par les préfets sur des voeux analo-gues.

La Gazette de F r a n c e a reçu d'un de ses
abonnés la lettre suivante que nous croyons
utile de reproduire:

« Les efforts que fait la Gazette de F r a n c e
pour engager les conservateurs à réagir de
toutes manières contre la loi athéedontnous
a dotés le Parlement et pour bien établir le
droit qu'ils ont de ne pas se soumettre à une
loi qui blesse leur conscience, me parais-sent

louables à tous égards, et je ne puis
que m'y associer.

» Pour nous, catholiques, ce droit ne
saurait [être mis on doute un seul instant,
mais j'ajouterai qu'il n'est pas besoin pour
l'établir aux yeux de tous de puiser des
exemples dans les cas nombreux ofi l'homme
est amené par sa conscience à désobéira
une loi physique.

» Ce sont les journaux républicains eux-
mêmes, ce me semble, qui se sont chargés
dans une récente circonstance de faire la
preuve en question., ^-M-^M htmt

» Il y a peu de temps, des jurés (3, je
crois, en tout) ont désobéi à la loi qui leur
imposait le serment, sous prétexte que ce
serment blessait leur conscience.

» La presse républicaine a été unanime
pour approuver leur action, et le ministère
s'est empressé de proposer un projet de loi
destiné à calmer leurs scrupules.

» Si ces jurés ont bien fait de désobéir à
la loi sur le serment, parce qu'elle froissait
leurs opinions religieuses, j'ai le droit, moi,
catholique, de désobéir à la loi sur l'ins-truction

primaire toutes les fois que son
application blessera mes croyances. Bien
plus, s'il est conséquent avec lui-même, le
ministère devra, à la première contraven-tion

de ce genre qui se produira, et, pour
l'honneur de notre pays, nous espérons qu'il
s'en produira bientôt de nombreuses, pré-senter

un projet de loi modifiatit les pres-criptions
de celle que la Chambre a votée

en tout ce qu'elles ont de contraire à nos
croyances.

» Il serait téméraire, sans doute, d'espé-rer
qu'il en sera ainsi, et de compter à ce

point sur la bonne foi de nos gouvernants,
mais il n'en sera pas moins prouvé une fois
de plus qu'il y a pour les républicains deux
poids et deux mesures, et que, pour eux,
toute loi est bonne, juste et respectable, qui
tend à blesser la foi d e leu r s adversaires c a -tholiques.

»

'•'<• LES BATAILLONS SCOLAIRES. ' ; "

L'Avenir m i l i t a i r e fait connaître son opi-nion
sur les « bataillons scolaires », la ma-rotte
du jour, dont on use et surtout dont on

abuse si volontiers pour le quart d'heure.
Voici comment il en parle :

« Sans entrer dans les mille raisons
qu'on peut invoquer contre la création des
bataillons scolaires, oh. les enfants pren-dront-

ils le temps des leçons militaires que
vous leur imposez? Leurs programmes ne
sont donc pas assez chargés, que vous ajou-tez

ce surcroit de connaissances ? Leurs ré-créations
sont donc bien longues et leurs

jours de congé bien nombretij gçjevou^ leur

donnez encore ces heures de travail? Il
nous sembiait, au contraire, que fous les
médecins s'élevaient contre les exigences
immodérées des examens actuels et qu'ils
attribuaient l'atrophiement du corps en
grande partie à l'excès de labeur imposé à
la jeunesse, et c'est là le soulagement que
vous leur apportez que de prendre encore
leurs jeudis ou leurs dimanches! Et pour
une charge qui est celle de l'homme et non
colle de l'enfant! Dans quelle aberration
sommes-nous, que les pères font porter
leurs fardeaux parleurs Sis? Est-ce donc
eux ou vous qui devez aller contre l'ennemi?
A nous donc, hommes, les armes, et à nos
enfants la science, jusqu'au jour où leurs
bras seront assez forts pour porter le fusil,
et leurs coeurs assez vaillants pour imiter
notre exemple. ^

C'est très-bien dit, plein de bon sens et
de raison. Le fait est que jouer ainsi, el sé-rieusement,

au soldat dans les lycées et jus-que
dans les écoles primaires de la cam-pagne,

est une des idées les plus bouffon-nes
que la République ait enfantées. Nous

sommes bien aises de la voir reconnue telle
par un journal républicain, et surtout par
un journal spécial, qui a charge d'examiner
toute chose principalement au point de vue
militaire. Cette idée des écoliers-soldats ne
part point du ministère de la guerre, il faut
le dire à sa décharge, mais bien du minis-tère

de l'instruction publique, depuis long-temps
tombé entre les mains d'avocats mé-diocres,
ou de savants frelatés.

l<aïci!sation deis lidpitau^i:.

La Gazette des Hôpitaux publie la lettre
suivante du docteur Desprès, qui, dans l'in-térêt

des malades, se montre toujours in-fatigable
dans ses protestations contre la

laïcisation des hôpitaux : '

• ' Í, Paris, le i l a v r i l 1 8 8 2 .
!" ' « Jlon cher directeur,
' » Leconseil de surveillance des hôpitaux
vient d'émettre, par 9 voix contre 7, un

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

P w Édonard eBIllBL.«MP.

HKTIEES D'ATTENTE. ' '

b la fia d'une des plus chaudes iournées

êaune, plus gaig^ pj ĵ heureuse encore quede
*"ilume, aliendait sou mari qui était parti le malin

~~ «̂ crois bien que c'est la dernière fin de mois
^«*ie coDire-sigoerai. Les promotions doivent être
^^ 1̂ de ce malin et je te reviendrai peut-être
mon troisième galon, mignonne chérie, avait-
'° euibrassaul sa femme au départ.

^» Oh! ces aSrenx chiffres! quelle joie d'en
girde!***" "^"'"^ vaillamment ^re-^
El 1 * - - ;

ouvrit son portefeuille qui contenait unei
^^"le ces bordereaux sur papier à chandelle*
^^Be le paraphe historié de mwiiBHï» les ialen-l

* »̂ii i l r ' " ^"^^ ^'"^ '^^^

,. — Pas si vilains que cela, ma chérie. Il y en là-
dedans pour plus de cinquante mille francs. Ja
vais les toucher à la recette en passant, je paye
mes maréchanx-des-logis-chefs et je te reviens de i
bonne heure. . , ,,. ^ ^ . . ,„ '
Et Jeanne attendait. :
Le petit garçon avait été un pou souffrant la

veille ; elle n'osait sortir avec lui pour aller à la
rencontre de René.
Mais, penchée sur le canapé où reposait Jean :
— Tu as entendu, baby ; ton père a dit qu'il :

allait peul-être revenir capitaine, seras-tu content ? :
— Oui, pelile mère... c'est-à-dire, reprit-il, s'il i

aime toujours autant son petit Jean.
— Sois tranquille !
Et baby, rassuré, choquait joyeusement ses pe- •

tites mains après avoir envoyé du bout de ses ^
doigts roses un baiser à sa mère.

— 0 mes amours! murmurait la jeune femmai
en soogeaut à son mari el à son Qls. Que Dieu esti
bon de vous avoir donnés à moi !

Et Jeanne rêvait aux six années de tendresse, de
bonheur intime, de calme, que cette maison, jadis
si bruyante, avait eofermé entre ses murailles.
Tout à coup la voix monotoDe du mueïzin,

appelant duhaut du minaret voisin les oiusulmaus
à la prière du soir, traversa l'espace et arracha la
jeune femme à son doux rêve.

— Sept heures déjà 1 dit-elle, el René n'est pas

encore rentré. Il avait dit cependant qu'il revien-drait
de bonne heure...

» Au fait, reprit-elle en souriant, après avoir
eu une seconde inquiétude, le paquebot qui apporte
le courrier était peat-être en retard. Il aura voulu
attendre les journaux jusqu'à la dernière limite
pour me rapporter la bonne nouvelle. i
Mais une heure s'ácoula encore et René ne reve-nait
pas.

Jeanne appela par la fenêtre l'ordonnance de
son mari qui faisait dans la cour le pansage du soir
do ses chevaux en sifQant joyeusement la marche
favorite du 1" chasseurs d'Afrique.

Trubert? '
— Madame ?
— Je suis un peu inquiète. Mon mari ne rentre

pas.
— Oh I madame, il n'y a pas de danger. Voyez-

vous, tous là-bas au quartier disaient ce matin que
le lieutenant était nommé capitaine. Les officiers
auront voulu arroser sa double épaulelle. 11 n'y a
pas moyen de refuser ça. C'est ce qui le retarde !
Apiès tout, el bien que René eût peu de goût

pour les tt arrosages » que son ordoDDance esti-mait
si nécessaires, l'explication était plausible.

Jeanne se rassura donc un peu, et comme son
fils criait famine, elle fit servir le dîner et se mit à
table avee lui.
Mais en voyant vide la place de son mari, les

larmes lui vinrent aux yeux.
Jean, tout attristé du chagrin subit do sa mère,

grimpait sur les barreaux de sa chaise et lui en-tourait
le cou de ses petits bras en murmurant à

son oreille :
— Pleure pas, je l'en prie, petite mère.
Elle le serra convulsivement sur son coeur, puis

revint prendre sa place à la fenêtre, épiant tous les
bruits qui venaient de la route.

— Voyons, je suis folle, dit-elle enfin, en rap-pelant
son courage. Qu'est-ce qu'un retard de trois

heures? Il sera resté avec ses amis. Trubert a
raison. C'est cet orage qui m'énerve et me fait
m'inquiéter sans motif.
En effet, de sa fenêtre dominant la mer, Jeanne

pouvait voir se former au loin un de ces orages
d'été si chargés d'électricité et sous rinfluonce
desquels le grand lac méditerranéen se soulève et
mugit avec une fureurque ne connaît point l'Océan.
Quelques minutes plus fard, le ciel était en feu.
Tout ce grand triangle, dont la base est la mer

et le sommet le Fort-l'Empereur,^ était incessam-ment
zébré d'éclairs violents.

Un bruit terrible emplissait l'air, bruit complexe,
fait des hurlements des vagaes fouettées et
écrasées, desraugissemeotsdu vent, des éclats
du toanerre et dont la magnifique horreur n'a
d'égale que [celle duchamp de bataille, lorsque

I le jour commence à tomber,^ayee les cris da



avis favorable h la laïcisalion do l'hôpital
Tenon et do l'hôpitnl de Lourcine.

», Le directeur da l'Assistance publique et
la majorité du conseil de surveillonce, nu
mépris de l'opinion motivée de In grande

F majorité des médecins et chirurgiens des
hôpitaux, ont tenu sans doute h satisfaire
le conseil municipal. Ils ont môme refusa
tout examen de la question, tant ils étaient
pressés.

» Voilà donc ce que M, le direcleur de
l'Assistance publique et la majorité du con-seil

de surveillance ont trouvé pour remé-dier
aa manque de lits dans les hôpitaux I

» Il va falloir créer à l'hôpital Tenon et à
l'hôpital de Lourcine plus de trente loge-ments

d'employés de trois chambres au
moins pour les laïques, au lieu et place de
salles de malades.

» Le gouvernement sincèrement républi-
caift de notre pays, qui, dans ses prisons et
ses hôpitaux militaires, conserve les reli-

, gieuses qui assurent un sertice propre, hon-nête
et à bon marché, ne peut avoir un autre

poids et une autre mesure pour les hôpi-taux
civils. Il est peot-êlre teajps qu'il

avise, ou qu'il rende l'autonomie aux hô-pitaux.

» Il faut espérer que M. le direcleur de
l'Assistance publique tiendra compte de la
respectable minorité qui s'est prononcée,
contre la laïcisation des deux hôpitaux mena-cés,

et du résultat peu flatteur obtenu dans,,
les hôpitaux laïcisés, St-Antoine et la PiliÇ^

» Il y aurait eu, de la part de l'adminis-tration,
une certaine droiture à signaler le

gaspillage contre lequel il a fallu qu'on se pré-munît
à l'hôpital Saint-Antoine, et les accou-chements

de surveillantes laïques ou les ma-ladies
de leur famille qui ont entravé le ser-vice

de la Pitié. (r
» Vos lecteurs m'excuseront de parler en-core

sur ce sujet, mais ils comprendront
mon intervention quand ils sauront,que j'ai
été longtemps chirurgien de l'hôpital de
Lourcine, Pendant six ans, chaque jour,
j'ai constaté que. dans cet établissem;!;nt, le
service ne peut être fait que par des reli-gieuses.

J'ai, sur ce point, une compétence
qui échappe à M. le direcleur de l'Assistance
publique. L'expérience, j'en suis sur, le
montrera à l'administrationpour peu qu'elle
veuille bien voir ta vérité. 11 faut supprimer
l'hôpital de Lourcine et disséminer les véné-riennes

dans les grands hôpitaux ou laisser
les religieuses à cet hôpital. '

» D- ARMAND DESPEÈS, chirurgien
à l'hôpital de la Charité, etc.

» P.-S. — Puisque l'occasion se présente,
je voudrais aussi informer le public d'un
procédé d'intimidation qui a été essayé pour
assurer le succès de la laïcisation des hôpi-taux:

M. le directeur de l'Assistance pu-blique
aurait dit, l'année dernière, aux deux

médecins qui nous représentent au conseil
de surveillance : a Nous ne décorerons aucun
» desmédecins et chirurgiens fut ont signé l a
» lettre pour le maintien des Saurs. »

M. le docteur Desprès est républicain et
ses opinions en matière religieuse ne sont
pas suspectes de cléricalisme. Les critiques
contre le pouvoir républicain sont donc dé-gagées

de tout esprit d'hostilité.

douleur ou d'agonie des hommes el des chevaux,
les hurrahs de triomphe, les grondements du
canon el les jets de flammes produits par l'éclate-ment

des obus piquant de leur lumière rouge les
cuirasses, les casques et les baïonnettes, *
La, pluie tombait par torrents et, chassée-du

'large par la rafale, venait frapper et tremper la
jeune femme, qui, après avoir couché son fils cl
envoyé l'ordonnance à Alger pour chercher des
nouvelles, s'était remise à épier au dehors.
Deux nouvelles heures se passèrent ainsi.
Puis enfin elle entendit au loin résonner sur le

pavé de la route le pas d'un cheval lancé au galop;
elle se précipita à travers les escaliers el arriva à
la petite porte du jardin en mêuie temps que le
cavalier :

— René ! cria-t-elle.
Ce n'étaii point René ; c'était Maxime Deris.
A la Tue de Maxime, Jeaooe s'était vivement

rejelée en arrière.
Elle ne l'avait point aperçu depuis quelques

mois, et son arrirée dans ces circonstance et au
milieu de celle tempête lai rappelaient les dernières:
paroles de son père mourant.
Cependant, l'inquiétude qu'elia ress.nUit an

sujet de son mari fut plus forte que «a crainte.
Elle se rapprocha :
— Avez-vous tu Roué î dilrelle,
-m Oui, msdame 1

ETRANGER

L'aoïiraulé a transmis A la flolle anglaise
en station it Molle l'ordre de se tenir prêto
pour se diriger vers Alexandrie. Doux régi-ments

de soldats de la marine, l'on à Woll-
wich, l'autre à Chniham, sont sur le point de
s'embarquer.

Los nouvelles d'Fgyple sont graves. Une
partie des troupes oUomanesdans la Tripo-
litaine sont destinées à taire campagne en
Egypte. _ __

Le Daily-News appelle l'atlention publique
sur les commandes considérables de ba-teaux-

torpilles fuites par le gouvernement
allemand.

On télégraphie de Vienne que le comte do
Beust u été mandé dons celle capitale pour
donner des retiseignemenls sur les disposi-tions

du gouvernement français pour le cas
où l'entrevue des Empereurs aurait lieu.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 19 avril.
Les renies ouvrent la séance airx cours sui-vants
: 3 0/0,84.15 et 84.02; amortissable, 84.40

et 84.25; 5 0/0, 118.32 et 118.30.
La Bourse est donc sensibl- m̂ent plus lourde.
Les fonds étrangers sont faibles à ['exception de

l'Italien qui oscille aux environs de 91.
Le groupe des sociétés témoigne d'une activité

moindre. Après les rentes,' les valeurs les plus de-mandées
sont les actions et les obligations du Cré-]

dit Foncier. Les détenteurs de capitaux préfèrent,
les obligations foncières à lots ou sans lots dont'
le revenu est suffisamment rémunérateur cl qui;
sont garanties par des créances hypothécaires.
L'action de la Foncière de France est très-avan-i

tageuse à acheter au cours de 500. Cette société;
n'Immobilise jamais ses capitaux on achats de ter-rains

'd'une plus-value plus ou moins probable,
elle n'achète dn terrain que si elle a la certitude de
le louer aussitôt avec promesse de vente à des en-trepreneurs.

Ce mode d'opérer assure do bons bé-néfices.

Le Crédit Général Français s'inscrit en grande,
lourdeur, les efforts tentés pour relever les cours
sont sans effet, nous constatons une baisse de 75i
francs à 475.
Le Crédit Lyonnais conserve néanmoins une

certaine fermeté à 780, ce cours est un prix d'at-
tenle que les capitalistes feront bien d'utiliser pour
acheter. — Les titres de la Banque Nationale sont
de plus en plus délaissés, la diminution de revenu
celle année a refroidi l'enthousiasme des acliou-;
naires.

Les aclions de la Société Française Financière
sont Irès-demandées par nos capitalistes qui sa-vent

apprécier cette valeur dont l'avenir nous pa-raît
des plus sérieux. •

Les bons de l'Assurance Financière sont assez
bien tenus à 295. Les polices de capitalisation sont
très-recherchées; ces titres, qui ne coûtent que
1 fr. par mois, sont remboursables à 500 fr. .

M. le général Carrelet, chargé du sixièrne
arrondissement d'inspection permanente de
cavalerie à Marseille, abandonne ses fonc-tions

et est nommé inspecteur de gendar-merie
en 1882. ^ «̂̂ -,:•'•• "•;:,;.-..ao«i .

Il he lui est riea arrivé, n'est-ce pas ? Mais
pourquoi n'est-il pas encore de retour ?
Jeanne précipitait ses questions, aUendanl et

redoutant à la fois les réponses qui y ser;iient faites.
Maxime gardait le silence et jetait sur la jeune

femme un regard qui voulait être compatissant,
mais ou perçait malgré lui le triomphe do la ran-cune

satisfaite.
— Mais parlez donc ! je vous en conjure, fit

Jeanne. Vous voyez bien que vous me faitesmourir.
— Calmez-v ûs, madame, répondit enfin Ma-xime,

et perm8ltez-moi de vous ramener chez
vous. Celle pluie va vous rendre uialacle. U n'est
rien arrivé à voire mari... physiquement du moins,,
mais il a commis, dans un moment d'oubli, une...
faute dont les conséquences peuvent être graves,
el nous allons aviser ensemble, si vous le voulez,
au moyen de les prévenir.

— René a commis une faute 1 s'écria Jeanne ;
c'est impossible !
Et elle résistait aux efforts que faisait Maxime

pour l'entraîner vers lamaison.
'••'''^MtH8,iHce moment, l'ordonnance qui venait de
firancliiràu pas gymnastique la distance qui sépare
Alger de Muslapha, arrivait tout ruisselant d'eau
èt de sueur.

— Qu'y a-i-il î dites vile I luifilJeanne.
— Rien, madame ! rien ! Des menteries, tout

au plus, ajtuta le bravebomme, comprenant tout

Il est remplacé dans ses fonctions à Mar-seille
par M. le général Lardeur, un de nos

jeunes et brillaiils généraux de cavalerie.

Par décret, M. le général de brigade Bou-
Inngor, commandantla brigade de cavalerie
du 14' corps d'armée, a été nommé direc-teur

de la r" direction (infanlerio) «u minis-tère
de la guerre, en remplacement do M. le

général de division baron do Launay, appelé
à d'autres fonctions.;;!^ .j*'.lllfj JlàÉi''

L'INFANTERIE D 1 MARINE.

M. le ministre de la marine a donné des
ordres concernnnt les hommes des troupes
d'infanterie de marine.

La portion de la classe 1877, ayant été
aux colonies et y ayant accompli le .séjour
réglementaire, sera renvoyée vers la fin du
mois de mai ou BU commencement de juin.
La seconde portion sera renvoyée après les
grandes manoeuvres de septembre. (Paris.),

Bien d'officiel n'entrave les élections de
dimanche; aussi le scrutin do ballottage
sera-t-il légalement ouvert de 7 heures du
rnntiu à 4 heures du soir, ainsi que l'a an-noncé

dimanche dernier M. le Maire, et con-formément
à l'article 8 de la loi de i 855.

M.y. Le Brecq et Lorrain-Hublot main-tiennent
leur candidature pour ce scrutin.

Nous ne saurions Irop répéler que l'abs-tention
est coupable, et nous engageons plus

que jamais à ne pas déserter une lutte dans
laquelle une diflférenco de quelques voix
peut assurer la victoire. ^_ «

Nous avons reçu, ce matin, la lettre sui-vante
: •• ï • '

« Monsieur le Rédacteur,
» Nous vous prions de vouloir bien insé-rer
la rectification suivante :

» La lettre de MM. les conseillers muni-cipaux
contient une erreur concernant M. le

docteur Besnard que nous croyons devoir
relever une seconde fois.

» La démission des médecins de l'Hos-pice
de Saumur a eu pour motif non pa ŝ

seulement la réforme de la Pharmacie— qui
fonctionnait très-bien sous l a direction de.
M . Gautier — mais les changements qui en
sont résultés dans les différents services de
l'Hôpital, et la situation peu digne faite aux
médecins par l'Administration.
'» Veuillez agréer. Monsieur le Rédacteur,

l'assurance de notre considération distin?
guée.
•j, » Signé : D" BESNARD. BOUCHARD.
,fl,f. RENOU. ROUSSEAU. » ,

Nous devons remercier MM. les Médecins
de mettre à affirmer une chose prouvée pour
tout le monde, la même persévérance qu'on
met à la nier.
Tout le monde, en effet, a connu et

limé M.Brière, pharmacien de THÔlel-Diau,

ce qù'ir y avait d'angoisse dans l'inlerrogaiionde
M-Montmérail.
— Mais quoi, encore 7
— Us disent comme çaque le capitaine—'(iyr

l'officier a reçu sa nomination ce malin, dit entre
temps l'ordonnance en perlant la main à son
phécy — a joué et perdu à l'Enfer du Cherop-eub-Ro
l'argent de la solde qu'il avait touché ce malin...
Des menteries, quoi ! je vpus dis, conclut truberl
en haussant les épaules.
— Ab ! dit Jeanne, frappée au c«Bur.
— Au lesle, reprit l'ordonnance en montrant

Maxime qui avait assisté silencieus 'A ce dialogue
précipité , voilà M. Deris qui vous renseignera
mieux que moi, car f officier esl chez luL.. Il dort,
cAt homme, ajouta Truberl en son particulier.
Ils vont chercher midi à quatorze heures ! Comme :
si ce n'était pas tout naturel qu'on soit unpeu
éméchéen [areitle occasion! Que diable ! on n'est '
pas nommé tous les jours capitaine.

— René est chez vous ? demanda Jeanne à
Deris.
' ^ - - On i !

— Ceque cet homme dit est donc vrai ?

— Oui! I
— C'est impossible ! i
— Cela est I

( A suivre.) L
' iin-i i i g w w n a n - n » ! f

les

et son «"ccessour, M. Gautier**/**
ment remplacé. '°"'réc

Mais parler simplement des i ^"^
qui servaient d'aides dans la nh ^ SQJI,
qu'on a éconduites, esl une hahif^'^'«cie *
raie dont lo but évident est d'nrS O
gêneurs félernellc épiihète • s J '
Tout ce qui contredit un répubnn .''^^U,
rical; le grandmot est : JÉSUITE ! i

Cela rappelle le « tarte à la r,x
héros de Mohère. M»
Il ne nous déplaît pas d'élre aonM^

cal et do constater qu'il y a là %
monomaniaque dont le public v "^^"Ŝ"
enGn à n'être plus la dupo. Beaucb -
nements lui ont démontré, et tout*^^ ^^"i-
Jièretnent cette grande question des' v̂i"''^"-
ces et de la bienfaisance, que le clér'
n'était pas tant son ennemi qu'on'^''"^'
bien le dire et que n'étaient ceriains!
tés très-répubUcaine».

M. Gautier, ancien pharmacien dei'u
pice, nous adresse la lettre suivante.

« Monsieur le Rédacteur,
» M. Corabier a réellemeol

tenaces. Dans sa lettre de démission""
prétend avoir apporté une grande aa,¿'i!
ration dans le service de la Pharmacifl S'
fUôpilal en l'enlevant à deux Soîurs jf-
ponsables pour le confier à un Phartaac*
M. le président du Conseil d'administJ"'
ignore ou affecte d'ignorer que ce poste
et avait toujours été occupé par un PharJ
cien. L'ancien titulaire, M. Gautier, u
venir en aide à son défaut de conn
en cette matière, lui a déjà appris :

» 4» Que ledit titulaire faisait le serf,:
de la Pharmacie depuis une dizaine
nées;

» 2° Que ce poste avait toujours éli
pé par des Pharmaciens diplômés;

» 3* Que les Soeurs n'avaient je
responsables, mais considérées s
commodes aides;

» 4» Que sa prétendue amélioralion ni-
tait que le changement d'un Pharmacien pu
un autre;

» 5" Enfin que le Pharmacien, à riisoii
de son diplôme, était toujours respoDsatile
de ses actes.

» Aussi, comme la démonsiraliondecii
propositions était appuyée sur desfoilsirré.
cusables, et comme on avait gardé le site
depuis plus de deux mois, il me seniblsil
que l'on avait accepté mes raisons. Quelfe
déception I Comme ces vers sont vrais;

C'est ainsi que dans la vie.
Bien fou qui s'y fie.

Ce qu'on croit tenir nous fuit...

» Dans la lettre qu'il écrit à M, le Sous-
Préfet. M. Combler, parlant à ses ék&M
«'écrie: « Pensant ©béir an mandat que mi
» valent confié les électeurs, j'ai comnieDcl
» la laïcisation de l'Hôpital de Saumure»
» confiant le service de la PharraacieS B̂
» Pharmacien responsable au lieu etplw
» de deux Soeurs. » Toujours la mêtnete •
gaine, toujours cette ignorance ou cw
affectation d'ignorance d'un fait exisP'
Pour ne pas sourire, j'aime mieux lui f
peler un adage de nos vieilles unúerííM^
E r r a r e humanum est ; perseverare dtaftoW*
que je traduirai: « L'homme esl si'ij'
» l'erreur; mais la persévérance dans i
b reur est chose diabolique. »

» Agréez, etc.
, , » GAUTIER. 1

M. Renou, ancien notaire à NeuiiM. M '
seiller municipal à Saumur, adresse la
tre suivante aux électeurs :

A MM. les électeurs de l a v i l l e de Saumur-
Je viens de remettre entre les W^ÍDS

Maire, ma démission des fonctions de coos»'
municipal que vous m'avez fait le grand
de me confier.

Je vous dois mes raisons, les voici : 0 t
La majorité de mes collègues se croya»' ,,¿1(5.

par le vote de dimanche et spécialement pa' . j„.
tion de M. la docteur Besnard, a cr« [v
donner le poste où la co«fiance des élecw" ^.|et
vait placée. J'ai le regret de ne pou í̂'/.v coH*"
les motifs qui ont inspiré mes honorable* ĵjij.
gues. A mon sens, le Conseil municipal i
ment été atteint par la dernière élecUou.
moins d'autres raisons graves qu'on f ^ ^ i C i '
fait connaître, IL DEVAIT, selon «ouifi
eARBKá LES FONCTIONS QUE VOUS tOl *»
FIËES.
Il n'en est pas jugé ainsi. ,au'à

. Dans cette situation, il ne me reste pl«»^¡
joindre à mes collègues et à revenir oe*
pour que vous nous jugiez tous. ¡ ( dii»'",'
i'ai dit que lo Conseil n'a pas été a»J,-éliCli

che et en effet, s'il tombe sous le seo» y%¡ie
de l'honorable docteur Besnard n //¿^jt
Plaire k l'administratioa do l'Hospice f



siMÊgMmsmmrm'a.
adincUra rùlroilo

^^„,Mii^^K\L nntre rndminislration

!J<S 1" " le Co"»'''i!d neut-<'"« inlér«ssor le

: radministratioh de l'Hospico
fpr<;saitq««^Cnl son autonotme et sa
''EV';?ps^â.g[,Vlntdu Conseil mun.c-

irepf'''*^' . Et le conflit au sujet do la

% P ^ ' ^ ti
.iflosi"?, „oAil. „:i «auf certains cas prévus
P ^ ï r a l l « ï r prononcer sur le inéri^^
P f ? n'a „=,,rp3 diverses qai peuvent

f Sunîté d e « ' f S r e ^ d'aiHeirs qu'il n'aïlTS' V?q"
'"'«'^"AKiserua'iî-s.o",^,n̂

«P"u^î^̂m' 'o•ntyf'oa'"uit'ssPa*ac'*.cd'o."imtvprcleislFlee- st' - àqSu"te»
i-

'«''iosd^^^Tedi position comme un ser-
îema«roà.^»g.î'eSt de la démocratie

p̂uDli"* ^^^ OH, ancien notaire.

A a ï S laïciseors.

La
mmune de Msrennes (Charenle-In-
"'î'"" compte (le cinq h six millo

Sire I
'ÍUOO.O0O

fétieüte). 'J"j,^"J¡:^ ¿ i s e en possession d'uq
aiaea'Tonn 000 fr. (un million trois cent

^ ' ^ ' Z m ] "qui lu i « ^ » ' " ^ ' ' ^ ^'^'^

' C c e l l e t i t ciloyen s'était r a p p e l é que
J es était le berceau d o s a famille et
*" oi relegs si important avec le don do
lui a fail":

*°?,teî'qVe' cet argent soit employé aux
écoles poor garçons et filles et à la foi|da-
innd'uDhôpital. Chose remarquable et di-
1 de réfleiions. M. Dubois-Meynardie,
gaieslproie&i&nl el qui donne à une com-
ine àmoitié protestante, veut que l'hô-
pKal qu'il fonde soit servi par des soeurs
de Saint-Vincent de Paull II n'a donc pas
Irouvé dans sa religion d'équivalent à nos
soeurs de charité, et ce généreux protes-
iant leur a rendu la justice qu'elles méri»
lettt.
D'ailleurs, une consultation célèbre prise

il n'y a pas longtemps, à la grande majorité
des médecins parisiens, s'est prononcée
pour le maintien des soeurs dans les hôpi-taux.

Et celte consultation des médecins des
liôpitaux est un véritable jugement rendu, en
parfaite connaissance de cause, par des ju-ges

bien compétents.
M. Dubois-Meynardie, protestant, appelle,

dans la ville à moitié protestante de Maron-nes,
des soeurs de charité auprès des mala-des;
on a le droit de s'étonner qu'on parle

âa las remplacer, à Paris ou ailleurs, par
infirmières laïques. Les protestants

n ont pas encore trouvé mieux que nos soeurs
09Çbarité, Qu'elles restent donc au lit des

à Paris comme ailleurs.

Ekiionsmnicipales. — Au Louroux-Bé-
coûnais, le candidat conservateur a été élii
dimanche.
^ Geones, M. EsnauU-Laboureau, con-

sOTateur, a été élu par 496 voix contre M.
"""•dais, républicain, conseiller d'arron-
"nenl, qui n'a obtenu quo 4 34 voix._ ^

^ JCOLÏS DE TIR DU 2' R«GIMEMT
DE PONTONNIERS.

'ous avons annoncé hier le passage à
pour mardi 25 el mercredi 26

'™.du 2« pontonniers. Co régiment, qui
p reticl à Poitiers pour les écoles de Ur,
. Ĵ». on.le sait, la route en deux colonnes :
JPfemière partira d'Angers lundi 24. sous
ï a t r deuxième le len-

Bhsp K' ^ Ŝiment de pontoi^niers restera
ton, Angers pendant 27 jours, dont 4 5
DO .u»*''"'^* a « écoles et 42 à la roule
'^'^'^'1 aller elle relour.

J^^^°« 'Q'IIKÜN1C,PU«DK SAUMUR.

commencera ses
prochain, à A heu-

•^«as le Square du théâtre.

^•^i Patriot-

a l l e g r o . . . . , E . n y m .

• CONSEIL GÉNÉRiL DEMAINE-ET-LOIRE. '

La séance de mardi, qui n'a, commencé

qu'à deux heures et demie, a été Consacrée

à la lecture et h l'adoption des rapports.

M. lecomte Durforl de Civrac, président,

y a donné lecture d'un v oe u déposé el signé

par 22 membres du Conseil, ot tendant t\ co
que la loi du 28 mars sur l'enseignement

primaire obligatoire soit abrogée dans le

plus bref délai.

Ce v oe u a été renvoyé à laCommission des
v oe u x.

Le Conseil a enfin adopté à l'unanimitéj

un v oe u tendant à un dégrèvement do 30 0/O.i

sur les propriétés rurales non bâties. 4

THÉ.4LTRE D E SAUMUR.

Les représentations d'acteurs parisiens
vont se succéder sur notre scène. Après les
R A N T Z A U , fixés au vendredi 28 de co mois,
nous aurons, ainsi que nous l'avons an-noncé,

LILI, la comédie-opérette qui fait en
ce moment, avec M'^'Judic, les beaux jours
du théâtre des Variétés. La direction Si-mon,

qui depuis huit ans a déjù donné à
Saumur maints ouvrages parfaitement inter-prétés,

nous informe ofTiciellement que la
pièco de MM. Hennequin et Millaud sera
jouée ici le lundi 8 moi.

C'est M"« Marie Kolb. de l'Odéon, l'étoile
de celte compagnie, qui interprétera le rôle
principal, avec le même talent qu'elle a déjà
joué Divorçons. Ses partenaires sont MM.
Emmanuel, Edouard George? , Worms,
d'Uerbilly, Charley; M"" Edouard Georges,
etc., des divers théâtres de Paris, et que
nous avons eu plusieurs fois l'occasion d'ap-plaudir

sur notre théâtf^e.
Quant aux interprètes des R a n t z a u , ils ont

été choisis par l'un des auteurs, M. Cha-
trian, et ils ont obtenu, M. Marck en tête,
un éclatant triomphe au Raincy, où la ré-pétition

générale a eu lieu en présence des
auteurs, avant le départ de la troupe.

ANGERS.

Mardi soir, vers dix heures, la maison
n» 70, de la rue Saint-Laud, près des maga-sins

de la V i l l e d'Angers, a été le théâtre d'un
déplorable accident, qui a causé grand émoi
dans tout le quartier.

Une jeune fille de 20 ans, atteinte de fiè-vre
typhoïde, demeurant au 3* étage de

celte maison, profitant d'une courte absence
de sa mère, s'est, dans un accès de la mala-die,

précipitée par la fenêtre. Aux cris de la
malheureuse mère, on releva la victime, qui
avait la jambe fracturée et le crâne fracassé,
mais la mort avait déjà fait son oeuvre.

[ J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e . ) J

BRESSUIRE.

'^^^pisparition d'un mécanicien. — Un drame
mystérieux s'est passé vendredi 4 4 avril sur
la locoDQotivedu train du chemin de fer de
l'Etat, qui arrive à Bressuire à quatre heu-res

du soir, venant de Tours. En arrivant
en gare de Bressuire, la machine était veuve
de son mécanicien. Questionné sur l'absence
de ce dernier, le chauffeur répondit qu'il ne
savait pas ce qu'il était devenu ; qu'il venait
seulement de s'apercevoir, en entrant en
gare, qu'il avait disparu.

Ce fait étrange éveilla des soupçons, qui
furent bientôt confirmés. En effet, deux heu-res

après, le corps du malheureux mécani-cien
était amené à Bressuire et conduit à

l'hospice, ne donnant aucun signe de vie.
Il a été ramassé par une garde-barrière,
entre les stations do Coulonges et Noirterre,
et mis dans le train qui ajrrive à Bressuire à
six heures. Comment cet homme est-il
tombé sur la voie? C'est un mystère qu'il
appartient à la justice d'approfondir.

[Revue de Brfssuire.)

D'une lettre que M.Rousseau, sous-se-crétaire
d'Etat à la justice, député de Hör-"

laix. Vient d'adresser au maire de cette ville,
¡1 résulte que le voyage de M. le Président,
de la République dans l'Ouest semble déci-''
dément abandonné. En lout cas, si M. Grévy '
se décidait à faire un voyage, il est à peu
près certain qu'il ferait passer d'abord
Marseille et Toulon, qu'il s'était auparavant:
engagé à visiter. J

CHATKAUGONTIER. '

La quéle faite au profil dos pauvres, d i -manche,
pendant la cavalcadede Gbàtoau-

gonlier, a produit 2,433 fr.

RENNES,

Il résulte d'un rapport fait au Conseil mu-nicipal
de Bonnes que la laïcisation des

écoles de cette ville se traduit, au budget,
par uni! ntigmeiitutioii de près do 200,000

francs.
La dépense est presque f'ipléo.

TOURS.

l'Indépendant n reçu de nouveaux détails
sur unbrisuor do statues dont il avait déjè
parlé :

Dimanche, dans l'après-midi, un mar-chand
de statuettes passait dons la rue Saint-

Elienne, portant sur la tête un panier chargé
de sujets profanes et religieux, et offrait ses
articles aux passants.
Survint un homme moitié ivre qui, à la

vue des saintes vierges ot autres saints,
bouscule le marchand et finalement jette à
terre toute sa petite fortune. Le pauvre
homme interdit restait comme rivé au sol;
heureusement pour lui, passait en ce mo-ment

M. E. J . , comptable dans une impri-merie
do notre ville. Il saisit l'ivrogne au

collet, et, malgré sa résistance, lo maintint
fortement; puis le marchand revenu à lui
vint lui prêter main-forte. Pendant ce temps,
les passants s'étaient rassemblés, et M . E .
J., leur laissant la garde de son prisonnier,
alla quérir un agent qui s'empara de notre
homme et le conduisit devant le commis-saire

de police.
El voilà les fruits de l'athéisme. Quand le

gouvernetaent donne l'exemple, quand ses
représentants enlèvent el brisent les crucifix
des écoles, comment s'étonner que des, ré-publicains

zélés ne puissent supporter la
vue d'objets religieux, et, au nom de la li-berté

de conscience , mettent de pauvres
marchands dans l'impossibilité de gagner
leur pain? Liberté! Liberté chérie 1...

UN CRIME ÉPOUVANTABLE.

,']Le J o u r n a l d'Indre-et-Loire a reçu de
Couesmes la lettre suivante, datée du 47
avril :

« Un crime épouvantable vient d'élre
commis dans la commune de Villiers-au-
Boin, voisine de la nôtre.

» Une fille, âgée de 23 ans environ, nom-mée
Amélie Séran, était employée comme

domestique chez les époux Martineau, cul-tivateurs.

» Dans la matinée du 4 5 de ce mois, ses
maîtres la soupçonnèrent d'être accouchée
clandestinement. Leurs soupçons, à la suite
des constatations qu'ils firent, ne tardèrent
pas à se changer en certitude.

» L'autorité fut avertie.
» Tous les coins et recoins de la ferm«

furent fouillés, sans pouvoir découvrir loj
corps de l'enfant. Interrogée, la fille Séran ^
persistait à ne fournir aucune indication. ^

» Mais les faits relevés par l'enquête de-^
vinrent tellement significatifs, tellement ac-'
câblants pour l'inculpée, qu'elle devait né-cessairement

entrer dans la voie des aveux.
» D'après ce que l'on me rapporte, elle

aurait reconnu qu'après être accouchée
pendant la nuit, elle aurait porté immédia-tement

l'enfant dans un toit à porcs, où ellQ
l'aurait jeté.

» Chose horrible I Le pauvre enfant fui,
en un clind'oeil, dévoré par une truie!....

» Il ne resta aucune trace du pauvre pe-tit
être.
» Voilà ce qui se passe dans notre beau

siècle, où les péroreurs athées travaillent à
détruire toute espèce de frein moral.

» On me dit que quelques heures après
avoir livré son enfant en pâture à la truie,
la fille Séran est allée se jeter dans une
mare voisine. Mais l'énergie lui a manqué
pour accomplir son suicide. Elle est sortie
seule de l'eau el esl rentrée à la ferme pour
y changer de vêtements.

» Nous verrons sans doute bientôt celle
mère dénaturée comparaître aux assises, i^i,

NANTES.

Dimanche soir, vers 5 heures, un triste
événement a mis en émoi la nouvelle ca-serne

d'infanterie, dite caserne de Barbin.
Un soldai du 65" s'est tiré un coup de fusil
dans la poitrine. Il avait placé son arme sur
une cheminée de la chambre où il se trou-vait

alors presque seul, et, avec un manche
à balai, il fit partir la détente. Laballe en-trée

à quelques centimètres du coeur a lésé
le poumon el a occasionné une hémorragie.

Lo ranlheurcui soldat n été transport!?
immédiatement à l'hôpital, ot, quoique soni
état soit très-grave, on espère le sauver. |
Il revenait de Paris où il avait passé un*

congé de convalescence de 3 mois, obtenu
en Tunisie. li
Il est ínarió el père de deux enfants. On^

suppose que lo ch.i-rin d'avoir quitté ita
famille l'a porté à cet acio de désespoir,

i [Espérance du Peuple.)

BLOIS.

On lit dans \Q J o u r n a l de Loir-et-Cher:

« Les élèves du grand séminaire traver- '
salent le faubourg de Vienne, en allant à la
protnenade, quand, au moment où ils pas-saient

devant l'école laïque, six ou sept en-fants,
sortant-de cette école, vinrent se pla-cer

près d'eux en criant le « couac » tradi-tionnel.
Trois d'entre eux furent remarqués

jetant des pierres, dont quelques-unes assez
grosses.

» C'étaient des enfants de huit à douze
ans.

» Après celte première démonstralion,
ils passèrent en courant par la rue qui longe
a nouvelle école laïque et recommencèrent
leurs cris.

» Un peu plus loin, ils lancèrent encore
des pierres. Quelques habitants du quar-tier,

témoins de ce scandale, donnèrent li-bre
cours à l'indignation qu'ils ressentaient.

» Un séminariste se détacha et se dirigea
vers les enfants, qui, à son approche, S'en-fuirent

à toutes jambes. Quelq,ues-uns se
réfugièrent dans l'école. Le séminariste les y
suivit, et rendit compte à l'instiluteur de la
conduite de ses élèves.

» Celui-ci répondit que ce n'était pas
l'heure de la classe et que cela ne le regar-dait

pas. Il ajouta cependant qu'il les puni-rait.
Je serais curieux de savoir s'il, p tenu

parole. ,imelm tua
» Il esl à remarquer que ces enfants se

trouvaient seuls près de l'école au moment
du passage du séminaire, et que tous, d'un
commun accord, se mirent à vociférer.

» Si, au lieu d'être six, ils avaient été\
cent, les séminaristes auraient reçu une
grêle de pierres. Les résultats de l'instruc-tion

sans Dieu ne, tardent pas à montrer
qu'elle équivaut à l'instruction de la haine
de Dieu. »

CONSEILS ET RECETTES.

LA VIANDE CRUE. — On croit générale-ment
que la viande crue ou la viande très-

saignante est une nourriture très-réconfor-tante,
absolument nécessaire aux personnes

affaiblies et anémiques.
C'est une erreur :1a viande crue a déjà

été accusée de donner le ténia. De nouvelles
recherches de M. Toussaint, docteur de la
Faculté de Lyon, professeur à l'école vétéri-naire

de Toulouse, viennent de porter à
celte médication un coup terrible.

U résulte, en effet, des expériences dç ce
savant que des chiens et des porcs nourris
avec de la chair d'animaux phthisiques de-viennent

eux-mêmes fatalement phthisiques.
Or, une grande partie des bêtes de bouche-rie

sont notoirement tuberculeuses. On ne
les refuse, dans les abattoirs, qu'à un degré
Irès-Qvancé de la maladie.

Si les expériences de M. Toussaint se con-firment,
il devient souverainement impru-dent

de donner aux anémiques de la viande
crue. Ce serait un moyen sûr deles rendre
phthisiques.

M. Chevreuil, intervenant dans la discus-sion
qui a eu lieu à l'Académie des sciences

à ce sujet,,a même insinué que le degré de
cuisson quo l'on donne aujourd'hui à la
viandetestincapable de détruire les germes
de la tuberculose, si, comme le suppose M.
Toussaint, cette maladie est de nature para-sitaire,

r I

LES FRÈRES M A H O N a e T ê t ' p î r S ù,

«obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
_ Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers j
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit ^
le Blême jour les malades particuliers k l'Hôlel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue deRivoli, 30.

P . GODET, prapriitam-féraM.
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Valeurs an comptant.

8 - / .
3 "/. amortissable
S."/, amortissable nouveau,
* t/2 • /.
5 . • •
Obllgafi'ong du Ttêtàti . . .
Obligations duTrésor nouvelles
BanqHe de France. . , . •
Comptoir d'ctcompte . . .
Cridlt Foncier, act. tOO tt.
Crédit de Franco
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Médi terranée.
Midi
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OBLIGAIIONS.
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— 1869, 3 % . . . 397 H 396 1! »

— 1871, « "/•• • • S91 25 391 5« » B
— 1875, 4 • / - • • 512 50 508 B » »

— 1870, i ' / , . . . • 510 ti 510 ft V r

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Obligations foncières 1877.
Ot)ligationii communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 "/..
Kst
Midi
Nord
Orléans ,
Ouest
Parlj-Lyon-Méditerranée. .
Par is-IJourbonnais
Canal de Suez
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cours.

240 25
r B

440 »
447 50
374 »
S75 , »
379 75
375 75
373 »
380 »
370 »
558 75
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B Í.Í
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Jl
375 »
374 75
3B0 i
376 »
873 25
375 »
375 »
557 50

3
6
8

1
3
7
10

DÉPARTS DK SADMDR v»«, '
ores ^8 mlrmlcs du nmiin/f^^^ ŜGEBS.

45
5«
25
32
15
37

soir,

(s'arr(i,iA"«;e,o

9

8
0
12
4

10

— t»'atri
DÉPARTS DE SAUMUR VERS

heures 20 minutes du malin. dlrecU,ni,,
- 8t - - omnibus

— 48 — -- express.

Le train partant d'Angers h. 5 UeurTar/uw'
Saumur à 6 lieurcs 56. , H.

Eludes de M»LAUMONIER ; et de M»
BRAG, successeur de M» LB BLAYE,
notaires à Saumur.

PAR ADIDDIGATION,

L t dimanche 7 mai 1882, à midi,
en l'étude de M« LAUMONIER ,

à Saumur,
Appartenant aux héritiers de

M. et M""DAVIO- LABBESSB,

Comprenant':

MAISON, rue Gourcouronne, n' 15 ^
mise à prix 7,000 fr.,

MAISON et JARDIN, rue do la Mar-.
inaillet,25;miseà prix.. 4.000 fr.

MAISON et JARDIN, rue de l'Ancienne-'',
Gare, n' 2 ; mise à prix.. 3,000 fr. *

MAISON, rue de l'Ile-Neuve, n" 4,*'
mise à prix 1,200 fr.
Pour plus de détail, voir les placards

affichés.
' S'adresser, pour renseigncmontsve
•ux notaires. (228)

Elude de M« GOUTARD, notaire
à Neuillé. i.

VENTE MOBILîlîlIllî
APBÈS DÉCÈS,

A Neuillé, nu domicile do fou
M. ROBEUDEAU,

Le dimanche 23 a v r i l 1882, à midi, et
le l u n d i 2i a v r i l , à l a même heure.

PBÉSENTEUBNT

Dans de bonnes conditions,

UNE JOLIE MAISON
A v e c < 0 a r d ln

Quai de Limoges, n' H .
S'adresser au buream du journal.

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue dtftj

Marché-Noir.
La première, actuellement occupée

par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde, occupée par M"' Gui-
chard, corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhorameau et à
M"« Guichalrd, ou au bureau drf^*
journal. '

VEKTE D'ARBRES;

On v e n d r a:
LE DIMANCHE ^

Ballfirie de cuisine, tables, chaises,
arnioires, bufl'ets, vaisselle, lits com-t
plets, glaces, linge de table et de ser-vice,

draps, cloclies en verre, brouel»»
tes, fûts vicies, bois de travail, voiture
el harnais.

E T L E LUNDI

Ameublement de salon, compre-nant
: canapé, fauteuils, chuises, con-soles,
guéridon, glaces el garnitures

de cheminée ;
Ameublement de salle à manger et

de chambres à coucher, porcelaines ;
Un atelier complet de tourneur,

ajusteur, menuisier et forgeron, cora*-
prenant grande quantité d'outils en
très-bon état.

On paiera complaat, plus iO 0/0 ap-plicables
aux frais. (230)

m TERRAIN
A Saumur, rue de Bordeaux,

S'adresser à M- BHAC , notaire ,
place de la Bilange. (216)

A rijinim pour cause de santé, un
ulilJwllj atelier de corsetière ot

magasin de corsets. —Clienlôla de
premier ordre.— Conditions avanta-geuses.

~ S'adresser au bureau du
journal.

A VENDRE
wmm w^nmm

Avec Slacliine à vapeur verticale
Force 3 chevaux,

E t tousses accessoires,pouvant servir
à toute industrie.

S'adresser au bureau du journal.

DEMANDE DE CLERC.

M« CHARRIER, notaire à ABGENTOK-
CHATEAU, dcmauûc «u Clerc
ayant plusieurs années de stage.

DEMANDE D'EXPÉDITIONNAIRE.

M» BRAC, notaire à Saumur, placé*
de la Bilange, 27, demande un
expéûitlonnaire d'un certain
âge, ayant quelques notions de comp-tabilité.

MAISON A LO t ËU
PRÉSENTEMENT

Champ-de~Foire,n° 4.

S'adresser à M. SARGET.

fiÛllPTABlE

A VENDRE
102 pieds d'arbres, principalomeiit

chênes, sur la commune de Longue ;
60 pieds de bouiliards, fresnes, or-meaux,

peupliers, aulnes el chênesv.
sur la commune de Yillebernier.

S'adresser à M. ANIS, commis-gret»
fier au Tribunal civil, rue du Petit-
Pré. (23,81.

actif, travailleur vr;
bonne écriture pour

expéditionner, connaissant les diverses
branches de comptabilité, désire un
emploi.
S'adresser à CODLON-GABORT, à la

Sablonnière, Saumur. (209) \

J-A.
Cliiriirglen - ItteuUste

de Eiondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
011 il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu.

ON DEMANDE un aprenti
marécîaïal-terrant.
, S'adresser au bureau du journal.

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Boùneterle.

Maison JT. P É n A R E ,
Rue Saint-Jean, 22.

On demande un JEUNE HOMME
comme apprenti. (181)

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
51 et 53, r u e i S a l n t - a e a i i •

SAUMUR.

OemanAenl deux apipren-
Ues vour les modes.
' Conditions avantageuses. (543)

UNION&PHÉNIX ESPAGNOL
COMPAGNIE D'ASSURÂHCES RÉUNIES

PUIS, 1 ,nae lalsyette.-1, Calle de Olotaga, OiORIO. -,
Capital entièrement versé... 12,000,000 fr.
Réserve : . . 8,000,000 fr.

«MVanoea: VIE EXTltRE; SIXTES; SENTES TliCÈBES
Otiérationa spéciales de la

C A I S S E DECRËDIT PERSONNEL
L'Union et P h é n i x Espagnol garantit, pat

on simple visa, le remboursement de toute traita
ft 3 mois ne dépassant pas 1,000 francs, en cas de
déeès du souscripteur ou de l'un de ses endosseurs.
Tarit unique : 1 0/0 du montant de la traite.
L'examen médical n'est obligatoire que pour U'

Agences 'da'/'UnionTt Aénií Espagnol,' TfrLoe
e» Cspag/ie, en P o r t u g a l et an «« / g - - -

PURGATIVE DE

ROGé

L a POUDRE ROGÉ renferme tous Us éléments, excepté l'eau, dé l a limonade au
citrate de magnésie de Ragé approuvée par l'c4cadémie de médecine de Paris, à cause de son
goût agréable et de ses effets constants.

Q4vec< l a POUDRE ROGÉ i l est facile de préparer soi-même, au
moment du besoin, une boisson purgative, laxative ou rafraîchissante;
elle se conserve et se transporte facilement.

L a véritable POUDRÉ ROGÉ est vendue en flacons enveloppés de
papier orange et portant la signature de l'inventeur. Tout flacon est
scellé à chaque extrémité d'un cachet imprimé en quatre couleurs dont
ci-contre le fac-similé. Détail : Paris, pharmacie de ^ ^
Vinventeur, g, rue Vivienne, et dans l a plupart des ^ ^ 4 ^

pharmacies de F r a n c e et de l'Étranger. <^>< 3^^

cachât imprimi «n qiutr«
couleurs detra être consi-déré

comme ne tortant pas
dé la fobriqu» ^
d̂e rinfenteur.
^ ^ ^ ^
PARIS

Vu p » BOU S t ™ f « UgaiiMiío. d. la Bigaature doM. Sod«^
uomzOerJüit it Smmr^ U i $

G E O Î I G E S A N G E ii

Le plus vaste du monde

P L A C K D û CHA] llDO]\]\ET

I êü 4 et 5 liai.
Les JEUDI 4 et VENDREDI 5 mai, deux représentations par jour \ \

heures et à 8 heures du soir. — Grande cavalcade à 2 heures. — ï)Li
jours sculcmeut. — La liste des artistes comprend les meilbt.
écuyers, gymnastes, acrobates, jongleurs, sauteurs et clowns.
Le principal clown, LITTLE SANDY, le meilleur en Europe, est univet.

sellement connu, et sa répatation n'est plus à faire. — Grande troupe i ' i i
phants asiatiques, lions africains, tigres du Ben§ale, 6 chameaux et 2 dmt-
daires, 160 chevaux et SO poneys dans la grande cavalcade.

Les costumes portés dans la grand* cavalcade seront magnifiques etrepri,
senteront la rencontre de Henri VIII et de François I«f au camp du Drapd'tjî
Il y aura des chevaliers et des dsmes des xii«, xiii» et xiv« siècles en ricte
costumes de velours et de satin parsemés d'or et bijoux, faits à Londres eli
Paris spécialement pour ce cortège. Il est impossible de décrire cellj
brillante cavalcade. Les grands chars, au nombre de quarante-huit, coamls
de peintures, ont été construits d'après les dessins des plus grands sculpleiii
! d'Angleterre, et, au départ du Cirque pour le cortège, l'éclat étincelant te
couleurs, des glaces et de l'or éblouit les spectateurs. Celte cavalcade páíllía
chaque jour à 2 heures, et immédiatement après son retour la représeafiS
tiou de l'après-midi commencera. Ces représentations sont tout à tailltj
mêmes que celles du soir et ont été introduitespour la convenance desfamilte
demeurant à la campagne.

Les aménagements du Cirque ont été combinés avec soin, el li publii
trouvera dans la tente tout le con/'ori désirable.

Le bureau sera ouvert, pour lávenle des billets, à 11 heures. Afin q#!
tout le monde puisse assister à cette repréientation sans égale, le pris w
place sera :
Places réservées, 4 fr. ; Premières, 3 fr. ; Secondes, 2 fr. ; Troisitaes,

1 fr. — Réductions pour les écoles.

AVIS. — Le public est prié de ne pas confondre le Cirque Sanger av.éí
d'autres cirques de moindre importance qui voyagent maintenant en France.

Le cirque Sanger exhibera, comme précédemment, son grand troupmkñ
magnifiques éléphants, lions africains, tigres du Bengale, 6 chameaux et 2 OT',
madaires ; 160 chevaux et 80 poneys. ""
Le public peut assister gratuitement au rep-is des animaux qu a \if 3"

retour de la cavalcade. Le Cirque en passage donnera des représentaW"
Langeais le 2 et à, Bourgueil le 3 mai.

Agent général. Ch. E . S Ï U AR T . ,

Seul propriétaire, GEORGE SANGER, Directeur du Royal AEaphitWie *
Westminster, à Londres»

€ i l y c é r i n e M i n é r a l i s é e (Pûor Baios et pour la loito).

A. R I V A Ï T T I Breveté s. g. d. g., SADBÜB.

1 J . X ^ X J MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS.

HYGIÈNE et TOILETTE de la Pe-iu , qu'elle » e l * |
adoncltet parfume instanlanénient. Guérit rapwe".j
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, l'IT'.'.'aJis,
du Cuir chevelu (pellicules), ENGELURES, C1!EVA»W
GERÇURES do tous genres, etc., etc. j.'f

A SAtiMcit, chez l'Inventeur, 22, rue du Temple'

D É P Ô T S : Pharmacies, Etablissements de B»in'
Maisons de Produits Hygiéniques.

•^SrWiPWHTW Inoomparafc/e E a u de Toilette

" i m C O S M Y D O

.VLyi...,,™̂?n£̂ ..S"..^^!°l'>(",.,"1"™^.''ì̂•,""'«""«••ommfaonldClAeootfteponoiYusraDnlOes»R/inO.iRuldHCeoiili.tI.ecis
Kf*,' ''yclène d« laTollotto »t de la Sahtd

niédiealea ordontiGiit aui
les soli,, d6le„r Toilette. •

''^2^.Ì.„^®,JfS IlONNES MAISONS DE PARFtJWBB» DBi
EntrepOt Géntral : 28,"Rua Bergère. àPafls _

MONDE

Saumur, imprimerla de P.- GODET.

Vmißd per l ' i r n p r i m u r s^mfiif^-


